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Prologue
On tambourina violemment à la porte et Fiona sursauta. Une goutte de métal en fusion tomba sur sa main et lui arracha un petit cri de douleur.
— Qu’es-tu encore en train de faire dans ta chambre ? cria son père de l’autre côté de la porte.
Fiona suça la brûlure un instant pour apaiser la douleur.
— Je travaille, papa.
Son père tourna la poignée et, voyant que la porte ne s’ouvrait pas, se mit à la secouer avec force.
— Tu as encore verrouillé cette porte ? Ouvre-la immédiatement sinon je la sors de ses gonds de nouveau !
Ignorant la voix furieuse de son père et la grosse cloque qui commençait déjà à se former sur sa main, Fiona éteignit le fer à souder et le reposa sur son socle avec précaution. Puis elle rangea les bijoux sur lesquels elle était en train de travailler dans sa boîte de matériel dont elle referma le cadenas avec soin.
Ensuite seulement, elle alla tirer le verrou qu’elle avait elle-même installé et ouvrit sa porte.
Son père se tenait sur le seuil, sourcils froncés et mâchoires serrées en un rictus réprobateur.
— Je t’avais déjà dit de ne pas fermer cette…
— Pardon, s’excusa-t-elle en passant devant lui, mais il faut que j’aille à la salle de bains.
Une fois à l’intérieur, elle s’assit sur le rebord de la baignoire et fit couler de l’eau froide sur sa main jusqu’à ce que la douleur s’atténue.
Peut-être que si elle restait là assez longtemps, son père allait finir par repartir. Elle pouvait toujours rêver…
Après quelques minutes elle se releva, redressa les épaules et prit une profonde inspiration pour se donner du courage avant de sortir. Elle poussa un soupir de soulagement lorsqu’elle constata que son père n’était plus dans le couloir.
Elle se dépêcha de retourner dans sa chambre et s’arrêta net en le trouvant accroupi par terre, en train d’essayer d’ouvrir sa précieuse boîte.
— Papa ! Qu’est-ce que tu fais ?
Il se releva et épousseta posément la jambe de son pantalon avant de passer une main dans ses cheveux impeccablement coiffés.
— Pourquoi as-tu posé un verrou sur cette porte ? lança-t-il d’un ton vindicatif.
— C’est ma chambre, papa. Je ne veux pas que tu puisses entrer sans frapper.
Son père la fusilla du regard.
— Permets-moi de te rappeler, jeune fille, que ce n’est pas ta chambre. Tu es ici chez moi, Fiona. Et je suis donc parfaitement libre d’aller où je veux dans ma maison.
Fiona releva la tête et le défia du regard.
— Parce que tu penses qu’il serait convenable que tu puisses entrer dans ma chambre au moment où je suis en train de m’habiller, par exemple ?
Le visage de son père s’empourpra aussitôt, ce qui la réjouit. Elle adorait voir son père perdre de sa superbe.
— Bien sûr que non, voyons ! Cesse donc de dire de telles inepties !
— Je ne vois pas pourquoi c’est une ineptie. N’importe qui à ma place trouverait curieux que tu veuilles pouvoir entrer dans ma chambre n’importe quand. Imagine un peu ce que pourrait en penser ce journaliste qui veut t’interviewer à propos de ce fichu prix que tu as reçu.
— Ce « fichu » prix ! répéta son père d’un ton scandalisé. Comment peux-tu employer un qualificatif aussi injurieux, et d’ailleurs parfaitement déplacé dans la bouche d’une jeune fille bien élevée, pour parler du prix Pulitzer !
— Peu importe. J’ai dix-sept ans, j’ai le droit que l’on respecte mon intimité.
— Ton « intimité » ? Laisse-moi rire ! Pour que tu puisses faire monter des garçons dans ta chambre et faire avec eux Dieu seul sait quoi ? Comme ce bon à rien de Jackson Grant, par exemple, qui te tourne autour depuis un bout de temps ? En tout cas laisse-moi te dire une chose, ma fille : ce garçon n’a qu’une seule idée en tête, et dès qu’il aura obtenu ce qu’il veut, il te laissera tomber et tu n’entendras plus jamais parler de lui ! Voilà ce qui va t’arriver !
Elle avait déjà donné à Jackson tout ce qu’elle avait à donner, et il l’aimait encore.
— Je n’ai jamais fait entrer un garçon dans ma chambre, papa. Jamais.
L’idée seule l’horrifiait. Ce qui existait entre Jackson et elle était magique. Pour rien au monde elle n’aurait voulu souiller sa relation merveilleuse avec Jackson en le faisant entrer dans cette maison.
— De toute façon il est bientôt l’heure du dîner, tu devrais déjà être descendue.
— J’étais occupée. Je travaillais.
— Toujours tes pseudo-bijoux ? lâcha-t-il d’un ton méprisant. Parce que tu crois que quelqu’un pourrait vouloir un jour t’acheter cette vulgaire pacotille ?
— Oui papa. Je le crois.
Les attaques de son père sur sa passion ne la touchaient plus depuis longtemps. Elle avait du talent. Son professeur d’arts plastiques le lui avait dit. Toutes ses amies lui demandaient de leur fabriquer des bagues et des bracelets. Même ses sœurs adoraient ce qu’elle faisait.
— Cesse donc de perdre ton temps, ma pauvre fille. Quoi qu’il en soit, puisque c’est encore moi qui décide, tu commenceras l’université l’année prochaine pour obtenir un diplôme qui te permettra d’exercer un vrai métier. Peut-être que tu pourrais devenir professeur de littérature, comme moi ?
— Je déteste la littérature ! s’exclama-t-elle avec véhémence.
S’il avait enseigné la biologie, elle aurait détesté la biologie.
— Et je quitterai cette maison dès que je le pourrai ! ajouta-t-elle en défiant son père du regard.
— Alors tu comptes me laisser seul ? Tu me déçois, Fiona. Tu n’es qu’une sale gosse ingrate, exactement comme tes deux sœurs. Mais tu verras, au bout d’un mois à peine tu me supplieras de te reprendre. Peut-être même avant. En attendant, tu vas me faire le plaisir de débarrasser ton bureau de ce chantier grotesque. Il est hors de question que tu gardes dans ta chambre un fer à souder. C’est dangereux. Je te préviens que dès demain je flanque tout ça dans le garage ! Et estime-toi heureuse que cela n’aille pas à la poubelle !
Sur quoi il tourna les talons et repartit vers l’escalier d’un pas rageur.
— Parfait ! s’écria-t-elle en refermant la porte derrière lui. Je m’installerai un atelier dans le garage !
Elle s’attendait à ce qu’il revienne, mais il ne devait pas avoir entendu ce qu’elle venait de dire parce qu’il continua à descendre l’escalier.
Beaucoup plus tard après le dîner, lorsqu’elle l’entendit ronfler, elle tira le rideau de sa chambre et posa une bougie allumée sur le rebord de sa fenêtre. Peu de temps après elle entendit un petit caillou heurter le carreau. Elle éteignit la bougie, ouvrit la fenêtre et enjamba le montant.
Jackson l’attendait en bas du mur et l’attrapa dans ses bras lorsqu’elle atteignit le bas du treillage qui recouvrait la façade. Elle passa ses bras autour de son cou et l’embrassa avec fougue.
— Quel bonheur que tu sois venu !
— Bien sûr que je suis venu ! J’ai vu la bougie.
Il la reposa sur le sol et lui prit la main.
— Tu sais bien que je serai toujours là quand tu auras besoin de moi.
Elle s’accrocha à son T-shirt et plongea son regard dans le sien.
— Tu penses que j’ai du talent, Jackson, n’est-ce pas ?
— Je pense que tu as énormément de talent. Que tu vas devenir une créatrice célèbre dans le monde de la joaillerie. Que grâce à toi notre petite ville apparaîtra enfin sur les cartes. Et que le monde entier entendra parler de la célèbre Fiona McInnes de Spruce Lake, dans le Wisconsin !
Non ! Elle voulait que l’on entende parler de la célèbre Fiona McInnes de New York !
Elle se haussa sur la pointe des pieds pour embrasser Jackson avant de lâcher enfin son T-shirt, qu’elle lissa du plat de la main pour le défroisser.
Les choses allaient s’arranger. Elle aimait Jackson. Il l’aimait. Ils avaient la vie devant eux.
— Allez viens ! dit-elle en le tirant par la main. Je ne veux pas perdre de temps.
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Un homme se présente par surprise sur le pas de sa porte,

et voila Fiona Mclnnes transportée a I'époque ou elle était
passionnément amoureuse. Car cet homme n'est autre que
Jackson Grant — le garcon qu'elle adorait, qui voulait faire
d'elle sa femme, ici, a Sprung Lake, et a qui elle n'a jamais pu
expliquer pourquoi elle devait colte que colte fuir la ville
et la maison paternelle. Aujourd'hui de retour dans cette
maison pour liquider les affaires de son pére, Fiona préférerait
en finir au plus vite et retourner a sa vie, a New York, loin
des souvenirs orageux. Mais ses retrouvailles inattendues
avec Jackson — des retrouvailles dont elle ne sait trop si elle
les redoutait ou les espérait — vont I'obliger a remettre son
départ a plus tard...
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